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L'ÉloqLAENCE sFRANÇAISE

AUX COMMUNES

Uommnent doit-on juger l'éloquence ? à quel point de
vue faut-il se placer pour apprécier un discours ? Nous
neC voudrions pas donner à ces points d'interrogation la
réPonse qui se trouve dans tous les traités le rhéto-
ique. Mais il parait que ces règies, qui ont servi aà

juger l'éloquence (le Cicéron, le Démosthène, de Bos-
(let et de Mirabeau, ne conviennent plus aux orateurs

e nos jours. C'est au moins ce que semble croire le
adianMotI/y. Dans un article, assez bien fait du

reste, cette revue se servait d'une règle tout à fait origi-
iale pour classer les orateurs de notre Chambre des
'oniunnes. Le discours de M. Blake, lisait-elle, sur la
q1estion du Pacifique, contenait 32,000 mots, celui de
ýsr Charles Tupper 36,000, celui de Sir Rlichard

,440, celui de Sir Hector Langevin 17,000; Sir John
a pu en trouver que 6,840. 1)'après la revue de

'oeronto, plus un discours politique est long, plus il est
beau, àPinverse des sermons. La profondeur n'est rien

ta ongueur et la superficie sont tout ; ce qui permet-
trait de formuler un nouvel axiome à l'usage des dé
putés : Si vous voulez être éloquent, soyez long Envi-
aece ce point de vue, l'éloquence ne serait plus
qu'une affaire de poumons, de longue haleine et d'ex
Cellente mémoire. La mêmite revue se mêle ensuit
le coniparer nos orateurs à ceux des Conmunes an
aiss. A l'en croire, Sir John est l'égal de c

(1 était Disraeli ;:Sir Charles lui rappelle M. Gladî
5îone ; M. Mackenzie, M. Forster ; M. Blake. Sir Wi
"an Harcourt Sir Richard Cartwright, M. Ayrton

Cette Comparaison est on ne peut plus flatteuse pou
uOs hommes publics, et si l'auteur de l'article a voul

ur tourner un agréable compliment, il lui aurait ét
co fficile de mieux trouver. Nous espérons qu'il a facoup double et (lue les hommes d'état anglais seront eî

'tes d'apprendre que le Canada possède leurs émnule
qui1Pourraient au besoin être leurs remplaçants.

Si cette comparaison, que nous aimons a croire just
nos est arréable comme Canadien, dans l'acception Z

Flérale du mot, elle enfonce un trait dans notre or'gu.

rite d'ête d'autant pilus (lue peu (les nôtres ont i
ratêtrecités comme orateurs à longue portée, coinni

orteur's verbeux. C'est à peine si MM. Laurier1
Royal obtiennent une maigre mention honorable. N'

eon 5 lpas trop cependant au critique qlui nous tf
lelt d'être très bienveillant - au moins pour
uies-il a décoché tant (le compliments aux oratel

desa nationalité, (lue lorsqu'il est arrivé aux (ai
, il avait mis à sec toutes les fortues dle l'élo

est l'éPuisemenrt qui l'a rendlu injuste.
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Certes ceux-ci n'ont peut-être pas les poumons voulus
pour atteindre-nous allions lire les sormets-les lon-
gueurs le l'éloquence ;iais il faut être btourré (le pré-
jugés pour fermer les veux sur leur mérite, conimne
acteurs sur notre première scène parlemientaire.

Sous les différents régimes, depuis cinquante ans, no0s
compatriotes ont toujours figuré aux prenières places à
la tribune, et leur renom d'éloquence ne le cède à celui
d'aucune autre nationalité. Sans remonter au delà de
la Confédération, nous trouvons dans les rangs des dé-
putés les excellents dea/lri-, portant des noms franiais
et tenant bravement leur place en dépit des difficultés
que leur impose une langue étrangère. La parole vive.
mnouvemientée, incorrecte tant qu'on voulait de Sir
Georges, mais plus énergique encore ; la correction de
langage le Sir A. A. Dorion, qlui parle l'anglais conme
s'il ne s'était servi que île cet. idiome toute sa vie ; l'élo-
quence élevée le M. Chauveau, sa plirase élégante.
taisaient l'admiration de tous pendant les prenières ses-
sions du parlement conféiléré. Personne n'apportait
dans les dlébats une science lit droit constitutionnel plus
profonde et une expérience plus consommée que M.
Cauchon, tandis que MMNI. Laflammîne et Fournier trai-
taient les questions (le droit conini îles boues pour
lesquels nos lois n'ont plus de secrets.

Ces hommes ont quitté notre chambre des Communes.
mais leurs successeurs ont continué leur ieuvre sans
décheoir. Notre lépîutation n'a rien à envier a celle
des autres provinces. Sir Ilector Langevin est plutôt
un deba/er qu'un orateur. Grâce à ses talents, à sa
longue expérience et a un travail op iniâtre, il s'est tait
à toutes les exigences dlu régime parlementaire. Il ex-
celle à exposer clairement les faits dans une cause, et à
faire jaillir île leur ensemble tous les raisonnements
qu'elle coiporte. Jamnais o ne le prend en défiltt.
Coinie ministre, il semble avoir pris pour devise ces
deux nots :Touijours prêt. Il vst bien secondé à la
tête de la section bas canalienne du mimnistèreI ar
MMo. o31ussea iet Caron. Le ltpreiier s'est ormné lans
un seul parleimient. Arrivé <'n 4'Cliambre pendant que
son Iarti était à gauchi, il a profité de la plus grand(-
latitude qu'offre l'oppositlion poiur se rouprle à la itlutte.
A la fin de son premier iarlement, il était au prenier
rang, désigné comme futur ministre. Il s'est trouvé tout
d'abord en présence d'un grand obstacle. Peu familier
avec la langue anglaise, il a li utté, au conuencetient,
avec de grands désavantages. Mais grâce à i'assuraneî'
que donne île vastes connaissancles et au sang-froil
que l'avocat acquiert au barreau, il s'est tait un non
dans notre monde politique. Peu de députés eu Chamb're
itanient la langue le Gladstone et le Disraeli avec plus
;Id'aisance qui M. Caron. l a réalisé ce difficile pro

- blème de parler une langue étr'angere avec autant di.
- facilité que la sienne. Il n'ignorei aielune des ressoiures
- de cet idiome. pas plus que l'art ide s'n servir avec.
s avantage.
- Le itomu île M. Laurier rappelle unîe foule de tri
e omphes oratoires. Il est sans contredit, avec M. Cha

pleau, la plus haute personnification de l'éloquence cana
e dienne française au point le vite de Part, et il est un des
- plus correctes et les plus littéIraires le nos orateurs. I ors
l- qu'il prend la parole, l'attention se concentre sur lui, et i
- remporte souvent c rare suces d'int erroinpre la corres
r pondance et les conversations de ses collègîes, le'ur oi
u cupation ordinaire pendant les discussion Il n'y a jp'a
éi' parmi les Anglais déjtputés qui intendentI l'eloipnii
it d'une façon aussi artistique que M. Laurier. On lui 
n- reproché, ainsi qu'à M. Chapleau, ses incorrectiou
Vs Hélas : les incorrections. c'est la plaie, le fléau de l'ii

provisation. Il est bien facile pour le jouirnIllliste î'm
t', busqué dans lai tri' de 'critiquer telh o telle pira-

dé îl't1un orateuri, iais ilssay'-'n, mssieurs lis aristarque
il sous l'oeille i'un sténograph, 'reliservuus ensut

l- et vous resterez halhis devant votr' propr incorrectio

ne, On'reprohlie aux milleurs orateurs de la (hamru fra
et çasis îe iaI'parlr iu langage qui l iise lirait lî -" .

cin sais bien, écrivaitnagu're un rédacteur du Fiqair. qu'u
ait dlputté n'est pas tenitu de savoir parl' Ianais. i l
l's serions-nous si l'on exigeait quelque littîr'îatur' deI n
uIS hiotunimes politiqueIs : les plus forts. ceux il't 1a pi
na- sance est indéniale, ontd mépris de la rhétoriquo
ge. le la syntaxe. Mais dans ce cas, lorsqu'on prononei' I

idiscourîs mial écrits, encore faii-il, pur tre hpi('l

que ces discours aient une action grande et indiscutable
sur la Chambie. Peut-on s'étonner, après cela, des in-
corrections de nos dé-putés si en France même on ne
peut s'y soustraire Est-il raisonnable d'être si sévère à
leut égard.

S'il est vrai <jute M. Nlasson se retire de la vie poli-
tique, nous regretterons longtemps de ne plus entendre
sa parole ardente, inspir'e par un patriotisme sans al-
liage, sa façon large d'envisager et, le traiter les ques-
tions 'intérêt piblique. Il était une îles personnalités
les plus en vite de la Chanibre des Comnunes. M.
hluimnît est i litbois dont on fait les parlanwn/narians. Il
possède un sang-froid lui lui permet de rester toujours
maître de sa parole et de' défendre sa cause sans prêter
le flanc à l'adversaire. Le sang-froid est une maîtresse
qualité dans toutes espèces le luttes. Nous pourrions
citer bien d'autres nois encore de députés qui figurent
avec honneur ans les débats. M. loyal, qui sera de
preimière force q uand il le voudra; MM. Coursol, Des-
jardins, Tassi 'et lHotide, qui ont des succès certains à
leur actif ; 1. Fortin, qui n'a pas soit égal lans les ques-
tions dont il s'est fait une spécialité MM. Girouard et
ellie', qui tiennent un rang distingué parmi nos lé-

gistes : M. L.andirv, toujours in verve ut qui connaît
commie un avocat les moyens d'attaque et de défense
MM' .L eoffrion , Béchlard, Cimon, Vallée, qui ont prouvé
maintes et maintes fois qu'on peut être orateur sans

parler \la /n'ss, cottîtnie dit le peuple. Nous passons
les nomîs qui nous échappent, et d'excellents encore.
Nous trouverons une prochaine occasion le leur rendre
jusie'.

Nos orateurs out doublement le mérite, car ils

prennent la parole dans un milieu antipathique à leur
temptrattut, comprimant l'essor de leur pensée, gênés
connue les oiseaux appelés à planer dans l'air auxquels
on aurait coIupJé les ailes. Comment voulez-vous que
l'eloquence de la race latine, toute de 'eu, (le mouvement
et de fougue, pleine( le passion, se développe dans une
atnmosph'e anglo-saxonne, lourde le glace ! L'orateur
canadien , n parle jautais sats e préoccuper île son ait-
ditoire': il vise a <'tabl ir un courant entre lui et ses au-
diteur's. s'éch(aulat de l'émotion qu'il produit, y pui-
sait de nouvelles forces, ou s'il a levant lui une masse
hostile, s'aiiln dei son opposition et brûlant lu désir
île la vaincre, île tr'iotmpiher' de son hostilité. Dans la
Chambre' des ('ontnaîtunes, rien de toite cette passion
un milieu indifférent et froid comne les murs qui l'en-
toure. un delm'i silence couipé le temps à autre d'un
sec heur .' hri-' .' et voila toute la scène, sants compter
que si vous n'tes pas aux premiers rangs, vous avez
devant v'ous dls auditeurs qui vous tournent le dos.

iln d ,éputé ax Communes, qui ne s'adresse jamais
u la Claunbre sans povotuier une attention plus qu'or-
dilnaire.nous disait, l y a quelques jours, que c'était avec
la plus granid' ré'epugnaince qu'il prenait part ià la discus-
sion. Il sv trouve depuysé, comme hors île soit élément.
Il aime giue sa parole lui revienne par une action ré-

- lex' contie la balle lancé' contre un mur. Bien qu'il
- soit rompu a- toutes les difficultés de la iparole, brisé à
S la discussion, il ne peutt jamais vaincre son malaise.

Vive l'auditoire populaire, ajotutait-il, qui vous suit des
1 ve'ux et de 'l'attention, quIe vous voyez vous devenir de

- lus 'tu pîluis symptipmou lui mmte, s'il ne vous
goûte pas. mi moins vous écoute ! L'impression éprouvée

S par ce deu eté 'st l'impr'ssion u plus grand nombre.
S Elt la angue anuglais qu'il faut parler le plus sou-

vent, île combien dle difficulteés n'emtbarrasse-t-elle pas les
-utr's. tOn a beau la posséder passablement, comme
elle n'est pas enti'reniit conquise, ni soumise, elle se
îîmonutr'e' souivuent rbelle, et souvent lorsque vous avez
s 'ide 1 traitsse vous refuse les ioJts pour l'exprimer
<lais 'toute sa forc'. Non, la Chambre des Communes
i. n'st pas le i-rain propre à l'éloiuence française. Elle
n-olireà propremi'nt parler de champ aux orateurs soit

nt alarlis soit français, mais seuleiment aux d/u/ers.
"et (t' à la Chiamlibre. trop délaignée de Québec, qu'elle

u doit trouver un refuge. La, au moins, tout se trouve
<'i <' harmi avec le génie de notre langue, avec le teim-
o e prament particulier le notre race. C'est lu que' lélo-

+ uî'nmce franalii e avec ses 'lans, sa passion, doit sépa-
et oui. nn Vs in loguei'urIi, iais enl hauteur.

lis '


